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ROUBAIX, LE 16 FEVRIER 18S7 " 

L'abus des loteries 
M. Cuiii 'o-d'Ormuio a développé, dans la 

de rn iè re séance de l à Chambre , une in te rpe l 
lai ion s u r les innombrables loteries que le 
g o u v e r n e m e n t a autorisées depuis celle de1 

l 'Exposition universe l le de 1878. P a r un phé -
b o m e n c excess ivement r a r e dans les annales 
pa r l emen ta i r e s , il s'est t rouvé q u e l ' iuterpel-
l a t e u r e t l ' interpellé étaient d 'accord à la fois 
su r l 'existence de l 'abus et n i r le choix du r e 
mède t l ' engagement dé ne plus accorder 
d ' au tor i sa t io r avan t que les loteries en cour s 
aient été liquidées. 

Cet engagemen t , M. Goblet l'a pria en t e r 
nies formels qui ont satisfait la C h a m b r e . 11 
équivau t à une prohibi t ion abso lue p o u r Une 
pt-riode indé terminée . Les loteries agon i s 
san tes sont nombreuses , et le public a été à 
tei point sa turé de billets qu'i l est devenu 
Insensible a u x a t t r a i t s du g ros lot e t sourd 
BUX appels insidieux de la r éc l ame . 

On ne peut ca lculer le t emps qu ' i l f audra 
p o u r t e rmine r cet te l iquidation, niais a s s u r ô -
n e n t le dAlaù qu'elle nécessitera sera long-, 
t rès long. On l 'achèvera cependant un j o u r ou 
l ' au t re , pourvu que le minis tère repousse im
pi toyablement toute nou\e ik- demande de 
quelque pré tex te qu'el le se colore. 

S'il en était a u t r e m e n t , si le successeur de 
M. (ioblel — car les min is t res ne son t pas 
immor te l s c o m m e les a c a d é m i c i e n s — devai t 
violer la promesse faite, la l iquidation d u r e 
r a i t é te rne l lement , ou pour mieux di re elle 
about i ra i t à u n e ca tas t rophe : la faillite de 
tontes les loi. 

Mats si l ong t emps qu ' i l puisse se pro lon
ger , l'état de choses créé par l ' engagement de 
M. le président du conseil n 'est qu 'un é ta l 
t ransi to i re . 

Quand les bille!s émis par les d iverses lo te-
>'ir-s et qui s 'amoncellent ac tuel lement à la 
d e v a n t u r e des m a r c h a n d s de tabac au ron t été 
placés dan., le publ ic , t an t bien que mai , et à 
un t a u x q u i fera f rémir M. Cunéô d 'Ornano , 
recommeocera- t -on à v ivre comme d e v a n t 
sous le r ég ime de la loi de 1836? 

C'est un point <vui n 'a pas été résolu par 
l ' in terpe l la t ion d ' h i e r e l .yn es t essent iel , à 
n o t r e av i s . Si l'on s'en tient à la loi de 1896, 
les autor isa i ions se mult ipl ieront de plus 
belle, le r e t o u r des mêmes abus se ra inévi 
tab le . 

C'est u n e loi b izar re q u e celle de 1836, 
Kl le édicté en q u a t r e ar t ic les des prescr ip t ions 
qu i sont annu lées par nn c i n q u i è m e ! G r à e c à 
ce c inquième ar t ic le , l 'autorisat ion des lote
ries est remise au bon plaisir du min i s t r e de 
' l ' intérieur. Le bon pla is i r , sous quelque g o u 
v e r n e m e n t qu ' i l s 'exerce , n e produi t j a m a i s 
r ien de bon. et l ' expér ience dont nous voyons 
les t r i s t es fruits a t tes te que b loi d e 1836 
devrai t ê t re modifiée dans le sens d 'une r é 
g lementa t ion p lus é t ro i te . 

L'aboli t ion absolue des loteries nous ferait 
t o m b e r d 'un e x t r ê m e dans l ' au t re . Lorsqu ' i l 
s 'agi t , p a r exemple , d ' une œ u v r e d e bienfai-

ou d 'ut i l i té publ ique , la loter ie es t u n 
excel lent moyen de se p r o c u r e r les r e s s o u r -
<• ss m c s u a i r e s , et il n 'y a aucune raison a p 
préciai le de s'en p r i v e r a l 'avenir . 

D'autre par t , une définition précise des 
œ u v r e s vii faveur desquelles l 'Etat p o u r r a i t 
au tor i se r une loterie, n'est guè re possible. Le 
min i s t re d e qu i dépend l 'autorisat ion peut, se 
laisser conva inc re qu'il s'agit de faire oeuvre 
u t i l e e t bienfaisante, m è m e s i la chose est fort 
contes tab le . 

I>és lors , comment évi ter les a b u s ? 
Le r emède est s imple , et nous sommes 

<• onnés qu 'on ne s'en soit pas avisé déjà. 
i ourquoi le conseil d'Etat ne serai t - i l pas 
c ' f a rgéde s t a tue r s u r les demandes de lote
r ies? L u n o m m e , fut-il M. Goblet, peut se 
b i s s e r l i éeb i r : un corps tei que le conseil 
d 'E ta t est plus rebel le à l ' a t tendr issement . 

P a r su r c ro î t d e précaut ion , l 'on p o u r r a i t 
décider qu ' aucune au tor i sa t ion nouvel le n e 
s e n i t a c c o r d é e t a n t q u ' u n e loter ie a n c i e n n e 

sera i t en cours d 'opéra t ions . Ainsi se ra ien t 
évi tés les abus que AÏ. Cunéo d 'Ornano a, non 
pas révélés , ca r la presse les ava i t dénoncés 
a v a n t lu i . mais qu ' i l a mis en lumiè re avec 
u n e ViÉuedf e t un bem sens incontestables . 

DON QUICHOTTE 
Par une de cas dernières sah'èes si froides, nous 

étions renais dtnf la petite chambre de Montaea-
b'-rt, ail quartier Lutin: une vraie chambre d'étu
diant. Je -'ai pas besoin de vois la décrit*! : vous 
l'ave/, connue et. habitée quand vous aviez vingt-
cinq ans, Montacabert n'est p^sde oesdémocrates 
qui ont des laquais poudrés, et, dont l'équipage 
vous éclabousse dans la fae. Va revanche, sa 
chambre est l i e ; commode ; elle a dtux fenêtres 
au soleil et un?, boa cheminée qui flambait joyeu
sement ce soir là en notre honneur. Nous étions 
quatre ; l'étais assis sur le lit, parce que j 'étais 
arrivé te dernier, et qu'il n'y a que trois chaises. 
11 y avait là, on're le maître du logis, son neveu, 
capitaine d'artillerie, charmant garçon qui s'est 
fait décorer au Tonkin pour action d'éclat, et ce
lui que nous appelons entre nous Don Quichotte. 
Je ne sais pas où pouvait être Palaiseau.Sa femme 
n'aime pas le laisser sortir le soir en hiver. 

Don Omehotte est un grand dégingandé, maigre 
comme un cent de clous, droit comme un 1, l'oeil 
vif malgré s>-s soixante-quinze ans, le sonreil noir 
et tontîu, la moustache et la barbe grisS-î. Il a l'air 
d'un vieux général, qu'il n'ait jamais été qaejpro-
l'esseur et voyageur. C'est un explorateur très cé
lèbre. Nous l'appelons I>ou Quichotte, parce qu'il 
ne fait jamais aucune concession au mal. « Que 
diabie, mon ami, il faut être homme cependant ! 
11 faut apprendre à hurler avec les loups. — Non, 
dit-il; c'est nne musique qui me dépbi t . Ils peu
vent hurler tant qu'ils voudront: je n'ai dans la 
bouche qu'une langue de ebrètieDS, dont j 'entends 
me servir pour dire ce que je pense, et p i s antre 
chose. » 

N O M parlions de guerre, ce soir-là, comme le 
monde entier ne cesse de le faire sur l'ordre ex
près d" M. d•• Bismarck. I.e capitaine me deman
dait combien nous avions de canons pendant le 
tiég», et je lui disais, entre autre choses, que 
nous faisions des sou-criptions, et que, chaque 
fois que nous avion* ramassa vingt mille francs, 
Doriaa nous faisait un Canon. Il en riait de tout 
son cœur. « Oui, disatt-il, on fait des canons île 
vingt mille francs. On en tait aussi d'une antre 
sor te! J'en ai vu ,i nx, au Creuset, la semaine 
dernière. do;-l l'un coûtera 93.00Q*fraa 3 et l'au
tre 100.000tranes. Le diamètre de la culasse est 
de 1 métro 35. Chaque outra est de 1 mètre 20 en 
hauteur et coûte 2 700 francs. 

— C'est, merveilleux, lui dis-je, pour le flatter, 
car Je hurle quelquefois ave,; lej; loups. » 11 fut 
Hattè comme Je m'y attendais. Ce n'est pas !" 
dernier mot de la science m» dit-il. Nous irons 
plus lo in .—Je n'en doute pas. — FigoreS-vout 
Qu'étant allé i). Saint Malo. l'été dernier, j'ai vu 
là sur les remparts deux ou trois piles do boulets 
de canon que l^s indigènes regardent avec de 
gros yeux comme une dés merveilles du monde. 
Ce sont o'es boulets de 2 centimètres de diamàtra ; 
on est toujours tente de les emporter sur la plage 
de Paramè pour j.auer à la boule. 

Mair ces obus qui ont t mètre 20 de hauteur, 
doivent faire des ravages épouvantables?—Oh! dit 
Montacabert,pour faire le capable'notez une'jchose 
nous parlions de cela comme les aveugles par
lent des couleurs', si ce n'était que da ter ! l iais 
on les bourre de dynamite.— L i dynamite! s'écria 
le capitaine. C'est le vieux jeu ! La dynamite ne 
tue presque pas. Il a fallu y renoncer. Nous avons 
à présent la înelinite. — Qu'est-ce que c'est que 
celle-là ? lui dit-on. » 11 prit un air de condescen
dance, commejjqua.nl ou parle, a des ignorants par 
trop encroûtés.» C'est, dit-il , de l'acide pierique 
englobé dans du collodiou. La dynamite, voyes-
vons, éclatait en l'air, comme une chandelle 
remsinc : elle ne tn-,it pas i coup sur. 

La tuMinite n'éclate qu'en tombant, et, par con* 
séqnent, sur le mur qu'il faut renverser. — Et 
elié le renverse? — 11 cligna joyeusement de l'oeil. 
« Sur le régiment qu'il faut massacrer . . . — Et 
alla le massacre? — Oui, dit-il; il est, perdu dès 
que les projectiles tombent sur lui. C'est l'affaire 
d'un instant. — Mais alors, dimes-nous, il n'y a 
p l i s de forteresse*! — Pas que je sache, dit-il. Il 
suffit d'avoir de la mèlinite. — Kt coute-Wde 
cher, mon capitaine? — Ass°/ cher, dit-il , et, 
comme vous taVe«,la fabrication de l'acide pieri-
que se fait a v e ; de l'acule phenique, que BOUS 
n'avons pas en abondance. » 

Montecabert ôta sapipe de 3es lèvres ce qu'il 
tait rarement dans l'intimité, et seulement quand 
i! doit prononcer un oracle. « Nous avons, dit-il, 
la mèlinite, et les Allemands ont la roburitë. La 
mëlinite et la roburite ont la même force des

tructive. C'est à qu:, des deux peuples, aura les 
magasins les mieux fournis. Le peuple qui aura 
le plus de mèlinite sera le plus grand peuple. 
Tont se résout par une addition. Pour le moment 
on est trrs bien approvisionné .le part et d'autre. 
On ne sait pas3i nons avons plus de mèlinite que 
Uos voisins n'ont de robtirite, ou s'ils ont plus de 
roburite qtfe nous n'avons de mèlinite, Si on le 
savait, on pourrait économiser deux ou trois cent 
mille hommes. L'heureux peuple qui aurait qual-
quas centaines de tonnf s en excèdent ferait cons
tater les existeuces.et tiendrait à l 'autre ce langage 
« Vous le voyez, je tuerai plus que vous. Dèsires-
vousque j e le fasse, ou aimez-vous mieux sup
poser que la chose e'st faite, et sauver ainsi la vie, 
en votis soumettant de bonne gr ics , à la popula
tion d'ant; prevince ou deux. 

On se mit à rire. Don Quichotte seul ne riait 
pas. « Les existences no sont pas tout, r?pris-je. 
11 y a 1?. manutention. La roburite des Allemands 
n'excède pas comme approvisionnement, notre 
mèlinite : mais elle M fabrique plus rapidement 
et plus aisément, de sorte que.- s'ils n'ont pas la 
supériorité le premier joor , IIS l'atwoat le 
deuxième, i 

Notre capitaine uous écoutait avec bienveil
lance, comme nn homme qui se dit : ils se for
meront. « Ne vous inquiétet pas de cela, dit- i l . 
Ou'est-ce que la roburite ? Du falmicoton com
primé. — Pist-ce que nous manquons en f iance de 
fulmicoton î L'industrie privé* a plusieurs belles 
fabriques que l'Ktat pourra réquisitionner en 
temps de guerre. 11 a lui-même une petite fabri
que do. cote de Brest, qu'il ferait sagement d'a
grandir. Mais vous pensez bien qu'on s'y prépare. 
C*. n'est pas pour rien que nous avons une com
mission des poudres et salpêtres ! — En effet, 
dis-je. S'il y a une commission ! • 

Don Quichotte n'avait rien dit jusqrte-l£, mais 
je savais qu'il bouillonnait intérieurement, et 
qu'il attendait, pour parler, d'être sur de pouvoir 
se contenir. Il y parvint à la ou, et du ton le plus 
mesuré et le plus poli, étendant le ij.'a'' vers le 
côté gauche de notre jeune ami : < Capitaics, 
dit-il, vous ave,! ulle épèe au côté .' — Oni, mon
sieur, répondit l 'autre, d'un ton qui signifiait : ne 
vous y jouez pas ! — Vous avez été élevé à l'école 
polytechnique et à l'école de Fontainebleau, et on 
vous y a enseigné, outre l'art de la guerre, les 
s-otimeuts d'honneur qoi font le caractère ois-
tiactif et le charme de votre profession? — Oui, 
monsieur! » Il fit un mouvement pour se lever; 
mais, en voyant l'air de honte et de Joyauté qui 
brillait snr le viiage de notre ami, il se rassit, en 
répétant d'an ton fende,assis doua : — Oui, mon
sieur. — .Si on vous disait : Voici nn pnisoa se", 
que nous allons jeter dans les- fontaines avant l'in
vasion de l'ennemi, et mêler aux farines qui 
abondent dans nos magasins; nous nous retirerons 
après, nous fuirons : la peste combattra pour 
nous; si on vous tenait ce langage, que repondriéi-
vous ? » 

Le capitaine se mit à rira. « Je vous comprend--, 
dit-il. Mais, monsieur, nous ne sommes '.i des em
poisonneurs, ni des assassins. Nous courons les 
mêmes risques que l'ennemi. Nous lui envoyons 
la mèlinite, et il nous envoie la roburite. La guerre 
est toujours la guerre. Elis eut devenue plus ter
rible ; elle n'a pas cessé d'être nob'e. 

— Oni, jeune homme: vous risquez votre vie. 
,1e comprends que cela vous console. Bt pourtant. 
croyez-moi, la guerre a eu son âge glorieux' qui 
est bien loin de nous. Quand les "hommes s'atia-
quaient à l 'arme blanehe,poitrine contre poitrine, 
dans nn champ clos dont on ne pouvait sortir que 
mort ou victorieus,tout soldat était un héros.C'est 
pour ce soldat-là que les poètes ont trouvé tant de 
beaux vers, et que les hommes ont ressenti tant 
d'admiration. 

La guerre a bien changé de nature quand on a 
pu s'embusquer derrière une haie, et envoyer la 
mort à distance. Cependant, tant qu'il y a eu de 
petites armées, j 'enlendsdes années de cinquante 
à soixante mille hommes, et des canon; à petite 
portée, comme nos canons de vingt mille francs, 
que vous appelez des joujoux, je comprenais en
core la gloire militaire ; i n voyait la mort venir, 
on allait au devaut d'elle ; il y avait des charges 
comme celle de Reichshotl'en, dont on ne pouvait 
lire le récit sans admiration ; le général disposait 
de son armée, il la voyait eu quelque sorte, il en 
suivait les mouvements ; il pouvait transmettre 
ses ordres sur toute la ligne de combat. 

Oni. monsieur, i* ie répète; nous avons encore 
AU et ;:colauie la guerre. Je crains qu'elle ne nous 
ait donné ses dernières splendeurs. Vous ailes 
tuer désormais i la mécanique, nou pas comme le 
soldat qui se couvre de son epèe, mais comme le 
bourreau qui tire la gâchette. Pour vous, je vous 
admire et je vous plains; pour les hommes d'Etat 
qui commandent et provoquent ces tueries, ils 
ressemblent pins à Robespierre qu'à Napoléon. La 
diliVrenee entre eux et Robespierre, c'est que Ro
bespierre n'avait qu'une charrette, et ne tua i t par 
journée qu'une centaine de victimes. On envoie 

deux peuples à la mort ; ce n'est pas contre des 
hommes qu'ils marchent, c'est contre des forces 
brutales. C'est nn duel où il n'y a qu'un seul pis
tolet chargé; on ne so défend pas, on subit l 'arrêt 
du sot*. Ce siècle ne combat plus, dit-il ; il tue . Il 
a supprime J'arS de combattre et perfectionné 
l 'art de tuer . » 

Tout le moude se "«taisait. On a beau être habi-
bué aux sentences de notre ami, il y a des mo
ments où elles vous accablent. Nous nous sentions 
opprimés, écrasés par ces forces brutales. Nous 
nons rappelions tristement les hécatombes de 
1870. 

« t 'h bien! dis-je en. mettant mon pardessus 
pour rn'er» aller, subissons, puisqu'il le faut, le 
règne dérTacide picrique. 11 nous reste, comme 
espèce humaine, la -eu!» supériorité que Pascal 
nous reoonaaiase : quand l'univers l'écraserait 
l'homme serait encore plus noble que ce qui le 
tne, parce qu'il sait qu'il meur t ! » 

[Matin). JILES SIMON. 
. a 

Le Banquet de l'Hôpital Français 
A L t l X i H I K S 

Samedi dernier a eu lieu le dix-neuvième ban
quet annuel doTfEé »u prodt de la caisse de l'hô
pital français par le eBBMté de direction de ceite 
institution philantropique. 

Le diner, présidé par M. le comte d'Aubiguy, 
avait rènni une assemblée aussi nombreuse que 
les années précédentes, et la cérémonie a et» le 
rnèrrje caractère imposant qu'elle présente à. cha
que anniversaire. Le nombre des convives était 
d'e?iviron deux eynt vingt. 

Trois toastes ont été portés par M. le comte 
d'Aubigny à S. M. la Reins, à M. le président de 
la République, aux fondateurs et bienfaiteurs de 
l'hôpital. C'est, M. H. Duval, trésorier honoraire 
de l'hôpital, qui y a répondu. 

Un toast a été ensuite porté par M. le comte 
d'Aubigny an Lord maire et à la corporation de la 
cité. Le Lord m a i n lui a répondu. 

Puis sont venus des toasts au corps diplomati
que et aux invités, au corps médical de l 'hôpital. 

A!» Léon Clerc, l'un des membres les pins esti
mé* de i i chambre de commerce de Londres a 
porté on toast an comité et anx commissaires. 
C'est M. Paul Pierrard, (courtier en laines, bien 
connu à b'oub-.ix Tourcoing .qui lui a répondu en 

ce. •7l!( 

lisent, mj Lord Mayer • M il 
et Messieurs. 

. Suivant le désir de mes collègue-: ''"" Comité de 
l'Hôpital Français je vais essayai- d'eSprieier nos 
ehalenreax remerciement» pour fes paroles bienveil
lante;, que -.'us venez d'entendre, 

. Devant eette brillants assemblée, j 'aurais sou-
halic qu'uae vol* plus éloquente que la mie: 
été choisie pour van» têmbiatier i.jut^ la gratitude 
que nous éprouvons envers ims protecteurs ev nos 
souscripteurs. 

•• Non? n avons onY.n bien faible mérite à recueillir 
d*s offrandes, et uous treuvons an véritable plaisir à 
surveiller l'emploi judicieux et économique des do
nations destinées à produire le plus de bi-n possible, 
attn de soulager et de guérir les malados. 

» Lrsélo'-ès reviennent, sans contredit, à notre ex
cellent eprpa médical, dont les talents sont rehaussas 
par la plus grande modestie, à nos infatigables sœur* 
de charité.ainsi q.: :<. notre cher secrétaire honoraire. 
M. 11. Rimmel, qui ne cesse de nous stimuler par son 

exemple. Son absence, ce »oir, est bien 
vivement regrettée par ses collègues, ses nombreux 
amis et flous ceu-t qui le coanataMat. 

• l ly Lord ttayet and t'tentlenv-n. 
Alknv mè to exprès* as irell « I eau. in the lan-

guaaa ofthis greateountry. the hcnrticft thanks or 
our ComraiU.ee for your Lordship's iniiuential patro
nage and the sympathies evinced again on this occa
sion bv your dfstinguished friendi, also f >r the m->ral 
and p'ecuniary support of ail our En<tlishspeaking 
patrons and subscribers, ladies and gentlemen, ab
sent and présent. 

There is no douht that. those periodical charitable 
meetings, the'-Jubilée of the Statisvical Society, atten-
i W bvVjprestntatives of nearly ail nations in Europe 
and America, as wMl as your Lordship's réception of 
the l-'rench masters to meet the literary mon of l-'.,i-
gland, happil.v coniirm. and will develop stil more 

.'A and (ricnditiip between the two nations. 
» With your kind permission, I will now eonclude 

in French. 
» Ou constate, depuis longtemps déjà, que la cul

ture des lettres, des sciences et de; arts rapproche 
tous les peuples, et fait germer entre eux des sym
pathies qui M transforment souvent en amiticj du
rables. 

« Aujourd'hui, nous assistons à ni\e nouvelle mani
festation des heureux elfets de l'amour de nos 
semblables. Fresque toutes les nationalités, sont 
réunies ici et rivalisent de 7èlc pour venir en aiie à 
ceux qui soutirent. 

.• (les touchantes dispositions du fcrnur humain peu
vent engendrer les plus grands bienfaits dans on 
siècle où le* progrès et les inventions ont produit tant 
de merveilles. 

L'immortel Jenner a donné la vaccine au monde, 
l'illustre Pasteur a découvert les moyens de guérir 
riiydrophcbie. Dans ie vaste tableau des conquêtes 
pacifiques de l'intelligence humaine, on admire aussi 

les multiples applications de là vapeur et de lelec-
tricit», telles que les chemins de fer, le télégraphe et 
le téléphone, ainsi qne le canal de Suez et a autres 
chef-d'oeuvres des sciences, des arts et des lettres. 
Pourquoi, dans ces élans snprèmes du progrès mo
derne et du besoin, ne se révéleraient pas des hom
mes de génie assez puissants pour inspirer a tous les 
peuples une horreur invincible de la rage de détruire 
sans profit pour la civilisation :> 

C'est alors que tous les chefs des nations devront 
se conformer aux voi-ux les plus chers des masses, qui 
sont incontestablement de conserver aux hommes les 
bienfaits de la santé, de la liberté et les douceurs de 
la paix. _ . , 

» Ces apôtres humanitaires seront des diplomates 
véritablement philantrophes, qui élèveront au-dessus 
des autres la noble carrière dans laquelle M. Wad-
dington, l'Ambassadeur de la France, a conquis tant 
de sympathies. Que M. le Comte d'Aubigny, représen
tant Son Excellence, veuille bien lai oflrirl'hommage 
de la vive reconnaissance du Comité de l'Hôpital 
Français, auquel j*ai l'honneur d'appartenir. 

Les classes dirigeantes et la presse ont une grande 
mission à parfaire, celle d'inoculer dans le cœur de 
certains hemmes de plus fortes doses d'amour du 
bien et de l'humanité. Qu'elles élèvent leurs puis
santes voix avec celles de tous nos collaborateurs et 
se réunissent au cri de ralliement : 

<. Vivent la paix et la philanthropie ! » 
Après un toast de M. James Curtis à la Presse, 

toast auquel ont réoondu le représentant du Jtines 
et M. Viîlars, des Débats, M. Duval a donné lecture 
des'souscriptions réunies à l'occasion du banquet, 
dont le total approximatif atteint le beau chiffre de 
deux mille livres sterling. 

0BSÈ01ES DE M. R40ULDIJVAL 
Paris, 15 février. — L'Cratoire du Louvre était 

t rop exigu pour contenir l'afïluence de notabilités 
appartenant au monde des lettres, de la finance et 
de la politique qui assistaient anx obsèques de M. 
Raoul-Daval, député et membre du conseil géné
ral de l 'Eure, 

Dans le chœur a été dressé un catafalque à gra
dins, sans aucun a t t r ibut . Autour, un amoncelle
ment de couronnes et de bonquets. 

Plusieurs couronnes cravatées de crêpe ou de 
rubans portent des inscriptions. Elles ont été, 
pour la plupart apportées par les délégués des 
communes du département de l 'Eure. 

Le danil est conduit pur MM. Edmond Ranul-
Duval et André Raonl-Dnval, fils du défunt, 
M. Raoul flUTil son père, et M. V'ernand Raoul-
1 lavai, sou I tère. 

Dans ta nef, tonte ten lup de draperies noires 
sans ècussons, nous remarquons parmi les assis
tants : le colonel Fayel, représentant le président 
de la République : MM. Coblet, président du con
seil dos ministres, et Dauphin,ministre des finan
ces ; Anatole de la î-'orge. conduisant la députa-
tion de la Chambre ; Jules Ferry ; Alexandre 
Dumas, maréchal Canrobert, de Lesseps, Léon 
Say, Tirard, Jules Simon.' Drumont. Paul de 
Ca'ssagnac, Jules Verne, Robsrt Mitchell, Hervé, 
amiral Mouchez, Dépasse, etc.: la dèpntation et le 
conseil général de l'Kure,la municipalité de Notre 
Dame du Vaudreuil, dont M. Raoul Duval était 
maire. 

C'est M. le pasteur Rersier qui a prononcé l'é
loge du défunt. 

Après avoir rendu hommage à la mémoire du 
patriote, toujours prêt à sesacrif ierpourlaFrauce, 
l 'orateur achève ainsi son exorde : 

« Knnemi des solutions loutes faites. Il était l'un 
des esprit les piusouverts que nous ayons rencontrés. 
Il n'aimait pas qu'on dit : « Je n'ai jamais changé, » 
car cela revient à dire : •> -le suis ne infaillible et je 
n'ai rien appris des leçons de la vie. » Il n'a jamais 
confondu l'entêtement avec la fermeté ni cru que la 
raillerie et la suffisance fussent des signes de supé
riorité intellectuel. Fort peu enclin aux utopies, il 
n'écartait aucune question avec le dédain du parti 
pris. Par là encore il restera un exemple à tous les 
nommes de bonne volonté. « 

Voici la péroraison : 
.• ...lit maintenant que nous rest«-t-il à faire en 

pi esence de celui qui \ient de disparaître de cette 
ter:e, un bon père de famille, un homme qui a aimé 
la France.' Continuons à aimer ceux qu'il laisse et 
cette France qui nous est d'autant plus chère qu'elle 
est menacée'.'. » 

Après la cérémonie, le cercueil a été déposé sur 
un char de troisième classe. An moment du dé
par t du cortège, un bataillon du 12te de ligne, 
commandé par le colonel, a rendu les honneurs 
militaires. , _ . . . . . 

L'inhumatiofl » eu heu au Pere-Lachaise. 
Sur la tombe, des discours ont ete prononcés 

par MM. Pouycr-Dufcrtier. Passy et un délègue 
de la commune de Notre-Dame-du-Vaudreuil. 

la Chambre n'a, par suite, commencé qu'à 3 heures. 
En outre, il s'y trouvait tout ce que Paris compte de 
notabilités politiques et littéraires. 

» Par le temps qui court, et quand on a été mêlé, 
comme le défunt, à la lutte des partis, il est rare de 
rencontrer une pareille unanimité dans les regrets. » 

LE COMMERCE DE U FRANCE 
E N J A N V I E R 1 8 8 7 

Voici, d'après les statistiques de l'administra
tion des douanes, les résultats de notre commerce 
extérienr pendant les mois de janvier 188r> e t 
1887: 

Importations 

. O b j e t s d ' a l i m e n t a t i o n . . . 
M a t i è r e s n é c e s s a i r e s à 

l ' i n d u s t r i e 
O b j e t s f a b r i q u e s 
A u t r e s m a r c h a n d i s e s . . . 

T o t a l 

Exportations 
O b j e t * d ' a l i m e n t a t i o n . . . 
M a t i è r e s n é c e s s a i r e s à 

l ' i n d u s t r i e 
O b j e t s f a b r i q u é s 
A u t r e s m a r c h a n d i s e s . . . . 

T o t a l 

1887 ' 

105.53C.OOO 

1 5 9 . 9 3 4 . 0 0 0 
3 8 . 5 0 0 . 0 0 0 

5 . 2 7 7 . 0 0 0 

m.w.sai 
' i 7 . « 1 . 0 0 0 

ï l . 1 3 4 . 0 0 0 
105.38S.00O 

10 .769 .000 

804.71S.OOiJ 

1886 

Mt.su.att 
M S . f H . S 0 l 
3 ' j . 6oa .000 

i 5 . 7 6 7 . 0 0 0 

m.tta.«m 

n:,. 958 .000 

3 8 . 4 5 2 . 0 0 0 
9 S . I S t . o M 

T . t t M M 

l â l . 5 2 8 . 0 0 0 

Il est à remarquer que nos importations de ma
tières premières nécessaires à l'industrie ontflèchi 
de 142,976,000 fr. à 129,954,000 fr., tandis auenos 
exportations de produits fabriqués ont passé de 90 
millions à 105 millions. 

< >;i nous écrit de Paris : 
- Les obsèques de M. Raoul Duvalont été la grande 

préoccupation de la journée. La plupart des minis
tres, le bureau de la Chambre, M. Floquet en tête et 
nombre de députés ainsi que de sénateurs apparte
nant a tous le? groupes assistaient. La séance de 

LETTRE DE PARIS , 
(D'un correspondant spécial) 

Paris, 10 février. 
1-e c o n s e i l « le* îniiiiwti»»'-.. — l . n F r a n c e 

e t l ' A l l e m a g n e . — L e s c é r é a l e * * . 
A part la loterie monstre confiée au Crédit foncier 

et destinée à n'aboutir qu'au bout de 75 ans, tout le 
reste du compte-rendu du conseil tenu ce matin à 
l'Elysée, ne présente aucun intérêt. 

C'est, du reste, un parti pris depuis déjà quelque 
temps, par nos gouvernants, de ne publier au sujet 
de leurs délibérations au Conseil, que des renseigne
ment complètement insignifiants. 

Je ne dis pas qu'ils ont tort, mais ils se trompent, 
s'ils espèrent ainsi donner le change à la curiosité 
du public. Comme on est convaincu qu'ils se sont 
occupés de choses sérieuses, les imaginations se don
nent carrière, et c est ainsi que dos rumeurs plus ou 
moins inquiétantes, plus ou moins fondées, arrivent 
à être mises en circulatfon. Aussi, serait-il ceni fois 
préférable de ne rien dire do. tout de ce qui s'est passé 
dans le> conseils ministériels da mardi, du jeudi et 
du samedi. 

Aujourd'hui, par exemple, on prétend que la séan
ce tenue à l'Elysée, a été en grande partie consacrée 
à la lecture par M. Flourens des dép.-ches échangées 
entre lui et M. Herbette. au sujet de nos prétendus 
armements et des mouvements rie troupes de l'autre 
côté des Vosges. 

Il résulterait de cet échange de dépêches que les 
deux gouvernements en sont à taire de la polémique 
à l'instar de leurs journaux,et pourqueles récrimina
tions ne dépassent pas la mesure diplomatiquc.il est 
grand temps que les électeurs allemands donnent le 
septennat à M. de Bismarck. 

On prétend savoi'-. d'autre part, que les ministres 
de l'intérieur, de l'agriculture et du commerce ont 
entretenu leurs collègues du mouvement de l'opinion 
dans les départements au sujet du projet de surtaxe 
des céréales et qu'ils auraient constaté combien ce 
projet divise les partis, y compris surtout le parti ré
publicain. 

Aussi le Conseil aurait-il été unanime pour recon
naître la nécessité de faire durer le moins longtemps 
possible ce débat parlementaire. Le ministère vou
drait donc que tout fût fini à la Chambre avant le 
congé du carnaval : mais la chose sera-t-elle possi
ble t On en doute, alors même que la Chambra re
noncerait à son congé habituel du vendredi. En effet, 
le chiffre des orateurs inscrits, pour ou contre, est 
considérable, et ce qui complique la situation, c est 
que nombre de ces orateurs, comme MM. Pelletai;, 
Yves Guyot. Clovis Hugues, Frédéric Passy. voit 
s étendre" particulièrement sur les questions de prin
cipe, ce qui ne tend à rien moins qu'à rouvrir une 
fois de plus une discussion générale dont on ne sau
rait prévoir le terme. 

11 parait donc difficile de limiter à la semaine dans 
laquelle nous sommes, une agitation qui, dans la ré
gion Lyonnaise notamment aussi bien que dans les 
Bouches-du-Rhône, n'est pas sans prendre des pro
portions auxquelles la députation radicale da ces dé
partements n'est sans doute pas étrangères. 

L e s I m r e a u x t i c p l a c e m e n t 
A une heure, au Palais-Bourbon, une députation 

de SO membres de la Ligue pour la suppression des 
bureaux de placement, s est p-esentée pour conférer 
avec les députés de la Seine, qui se sont entretenus 
avec eux dans la salle des Gardes. 

l ' n «l inci- c h e z M . F l o i j u r l 
On s'entretient dans les couloirs, après l'ouverture 

de la séance, du diner offert demain par M. Floquet, 
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BOURSE DE ULLE 
•lsi m e r e r e d l 1 6 f é v r i e r 

( p e i r f i l t é l é p h o n i q u e s p é c i a l ) 

VALEURS 
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ACTIONS Coi'i-s complets 

Aniche ;\ordi le 12c 
Anzin lOOe de denier 
Blansv ISaone-et-L-J, p. (30.000 xct. 
Bruay | Pas-de-Calais) 
Bully-Grenay le 6e 
Carvin 
Cc-urcellcs-lez-Lens 
Courrier.-» 
Campagnac I 
Donchy J 
Douaisicnne (act. libérée NQ fr.).. 
Dourges I 
Escarpelle (Nord,,. 
Epinac 
l'.'.-fay (Société anonyme) 
Lières(actiona SOI fr libérées).... 
Liévin 
Lys supérieure 
Meurcnin 
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liuvriir. o -., Fresnes-Midi 
Vicoigneet Nceux 13175 

OPI3OAT10SS 
Mines de Blanzv (',8.3s. remb. A 500 tr.l t.p. 

-- de !>!.;•,,:.', (lssil. ri-nih. arxKltr.lt.p. 
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(De nos correspondants particuliers 
et par FIL SPECIAL) 

U n e n o u v e l l e à s e n s a t i o n 
On lit dans le Gaulois : 
« A la dernière heure, on nous télégraphie de Lyon 

<!"« les journaux républicains de cette ville ont affi
ché dans la soirée, devant leurs bureau*.une dépêche 
annonçant la conclusion officielle d'une alliance 
entreîla France et la Russie.» 

» Aucune dépèche semblable n'est parvenue hier à 
Paris., 

U n m e e t i n g à P a r i s . — L e d r o i t s u r l e s j 
c é r é a l e s 

],a J.anier.ic organise un grand meeting qui 
aura lieu dimanche prochain au cirque des Champs 
Hlysées, sous la présidence de M. Anatole de la 
Forge et avec le concours d'un grand nombre de | 
sénateurs, députés e! conseillers municipaux. 

Ordre du jour : Pi.s d'augmentation des droits ' 
sur les céréales. 

L ' a f fa i r e H u b b a r d - D e r o u l è d a t e r m i n é e 
Paris, 16 février. — Après examen des faits, les 

témoins ont acquis la conviction que l 'incidentqui 
a motivé la demande d'explications de M. Derou-
lède n'est que le résultat d'une méprise et n'a à 
aucun degr.i un caractère de gravite suffisant 
pour donner lieu, dans les circonstances actuelles, 
à une réparation par les armes. 
U n e l e t t r e a u t o g r a p h e d u r o i H u m b e r t 

à l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 

Berlin, b> février. — M. Von Kendell, ambas
sadeur d'Allemagne auprès du gouvernement 
italien, est arrivé de Rome, hier malin, porteur 
d'une lettre autograpbe du roi Humbert à l'adresse 
de l'empereur Guillaume. 

M. Von Kendell a été reau le jour même par 
l'empereur, avec lequel il a eu un assez long en
trelien. Il a été reçu aujourd'hui par le prince 
impérial et est reparti ce soir pour rejoindre son 
poste. 

L ' é t a t d e s a n t é d u P a p e 

runuc, ..." fevjier. — Le ̂  - • . u 
Arme que le pape se porte parfaitement bien. .. 
dément la nouvelle que la lettre du cardinal Ja-
cob'ni a été publiée pur ordre du pane. 

L a c o n s p i r a t i o n r u s s e . 
St-Pètersbourg, 10 février. — La conspiration, 

dont il a été déjà question, est confirmée. Les con
spirateurs appartenaient à la clisse la plus élevée. 
On dit qne plusieurs officiers, un élève de 1 école 
des pages et deux élèves de la plus grande école 
de l'F.tat ont été arrêtés. 

L e p r i n c e V i c t o r 
Bruxelles, IS février. — Le prince Victor 

souffre beaucoup d'un abcès à l'oeil. 

L e p e t i t é t a t d e s i è g e e n A l l e m a g n e 
Berlin, 16 février. — En vertu d'un arrêté dn 

ministre d'Etat, le petit état de siège a ete etaDU 
non seulement i Stetten, mais aussi dans les pe
tites villes avoisinantes de Grabow, Altdalmm et 
dans quatre autres districts environnants. 

U n e d e t t e d e M . R o c h e f o r t 
,'* Le Courrier tic Lyon annonce que le propriétaire 

du bateaùNriui a servi a l'évasion de Roonelort a 
• 

la Nouvelle-Calédonie, est arrivé en France pour 
lui réclamer ce qui lui est dii. 

« N u m a R o u m e a t a n • à l 'Odéon 
La pièie nouvelle deM. Alphonse Daudet,Xm.ta 

Romnestan, t irée du roman du même auteur , a 
été représentée mardi à l'odèon. 

DERNIERPEURE 
(De nos correspondants parttcmKert 

9t par FIL SPÉCIAL) 

ItV l e g é n é r a l B o u l a n g e r 
Paris, Kl lévrier. — Le ministre de la guerre a 

lait démentir oliicieUemeot qu'il avait écrit au 
Qatir. 

U n e e x p l o s i o n . — D i x v i c t i m e s 
Gorinthe, 16 février. — l 'n chargement de 

poudre destinée au percement de l'isthme de Co-
rinthe à fait explosion, Il y a cinq ouvriers tués 
et cinq grièvement blessés. 

L e s p e r q u i s i t i o n s e n A l s a c e - L o r r a i n e 
Strasbourg, 16 février. — Les perquisitions con

tinuent, a Strasbourg, Metz et Mulhouse. En alsa
cien, accusé d'avoir livré au gouvernement fran
çais des plans de fortifications, vient d 'être 
arrêté. 

f-ristj m i n i s t é r i e l l e à B e i g r a d e 
Semlin, iti février. — Va eri*e ministérielle s 

éclate à Belgrade. Elle est at tr ibuée a l'inSVnence 
de l 'Autriche. 

L e s i t a l i e n s à M a s s o u a h 
Londres, 16 février. — o n mande au r t-ncsde 

Souakin que les Italiens a Massouah ont évacué 
tons les forts et les avants-postes; ils reçoivent 
desrenforts. 

Rome, M février. — Une lettre adressée de 
Massouah à la Bi / s i sm dit qu'il n'est pas néces
saire d'inhumer les mor t s ; des bandes innombra
bles de corbeaux, d'hyènes et de chacals viennent 
tout dévorer. 

a m 
les communes belges pou»- lesquelles 

diissement des lettres est de T?0 centimes 
Voici _ 

l'affranchissement 
au lieu de 25 : - _ . . 

Antoing, Blandain. Celles, Comines, Conrtrai, 
Oottignies, Gaurain-Ramecroix, Havines, Menin, 
Messines, Monscron, Moorslede, Néchin, Neuve-
Eglise, Taintignies, Templeuve, Tournai, Warne-
ton, Wervieq, Ypres. 

Caisse d Epargne Postale 
La Cala»* d'épargne postale est ptaeèeptwa*. loi 

sur la garantie de t 'Etat. 
Elle donne à toute personne la îlieulté de plac r. 

dansâtes conditions de sécurité absolue, le produit 
deses èeononlios. 

Le minimum deobaquo vei-someiu ,s t iivè | . 
frmne ^l fr., Le compte de chaque personne ne peut 
tsbnsttrr afn T miUe frant* V2.<À>0 fr. • verses eu > M 
ou jifiiaVatii'i fMte, 

LlVRFT NATIONAL l.tl.lVRl "iRVTi ITK3IENT. Apl'è* 
le premier vi i l i t l tui t , il est renais gratuitement à 
l'intéressé un h\ ret national au moyen duquel tout 
déposant peut continuer ses versements rt retirer 
sou argent dans les 0,000 bureaux de poste ouverts 
t.«us les jours, y compris \*9 dimanches et jours 
b-1-..-s. au ser\ ire de la liais.-,,- d'épargne postale. 

1M i ITFT. — Les tommes déposées produisent un 
intérêt annuel detroistrancs pour cent [3fr.p, l u i . 
t'el intérêt part du l ' O l d n U> d, chaque mois qui 
suit le jour du v snsjaest. *>n :;l ovembre de caa-
que année, l 'intérêt acquis t 'ajoute au capital et 
devient lui-même productif d'intérêt. 

ACHAT SUATI IT M aUDRUS. — Tout déposant dont 
le crédit est suffisant pour adteter dix (rauca 
[lOfr.j aWrsattSQU davantage, inut faire opérer 
cet achat sans trais, par UOaiaserrêpmrgnepostale. 

TRANSFERTS. — Tous les receveurs des juislcs s.s 
chargent de remplir les formalités voulues posa* 
l'aire Iranst'civr à la Caisse d'épargne postais, sans 
frais pour les intéressés, les tonds déposés dams les; 
Caisses d'épargne p r i v e s . 

FEMMES MAimiF.s. — Usa Osantes mariées peuvent 
se faire délivre* des livrets «ans ratnàttnuec do 
leurs maris. 

MiNEir.s. — I.os mineurs pi uvenl ègateotaut se 
faire ouvrir des l ivrets sans l'interveutiou de but" 
représentant légal. 

VERSEMENTS. — A oblique versement, il est remis: 
au déposant une quittance extraits d'un livre â 
souche en échange de laquelle le livret lui est 
rendu dans le délai maximum de trois jours francs, 
soit au bureau de poste, soit à domiei,!©, s'il tut a 
exprimé le désir. 

REMBOIRSKMF.NTS. — L*S titulaires de livrets qui 
veulent se faire remlmurst-r tout ou pari iode leur 
compte adressent directement lotir demande an 
midistre des postes et des télégraphes, i Paris. Par 
le retour du éourrivr, ils reçoivent l'autorisai ion 
de toucher leurs fonds au bureau de poste qu'il* 
ont désigné suivant leur conveur.nce. 
"s*j>;riTA. — L O S demandes de livret, de rembourse
ment, do transfert et d'achat de rente se l'ont au 
moyen de formules imprimées qui sont mises i U 
disposition du public dans tous les bureaux 

Les agents des postes sont tenus de donner au 
public tous les renseignements complémentaires 
sur le service de la Caisse d'épargne postale qui 
pourraient leur être demandes. 
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